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EMPLOl DE LA CHALEÜR SOLAIRE
L’APPAREIL MOUCHOT

II existe dans la nature des forcescon- 
ÜQues ou inlermiltentes qa’il apparlient 
a la physique et á la chimie de déeouvrir 
et, s’il se peal, de soumetíre aux Desoins 
de l’mdQstrie humaine, cartel doil étrele 
but de toute reeherehe scientiQqae pour 
qu’ellesoit féconde.C’est ainsi que l’air et 
l’eau ont pu ctreemploycs comme moteurs. 
On a méme tenté d’uliliser le flux des 
marees,et, avant de construiré sa machine 
á Oler le lin, Philippe de Girará avait fait 
dans ce sens des tentativesquine réussirent 
point, peut-élre paree qu'il manqua de 
persévérance ou que son atlenlion fut at- 
tirée vers des recherches d ’un résultat 
plus súr et plus immédiat; l’idée a été 
reprise depuis, encore sans succés, ou 
avec uii succés insuffisant; mais rien ne 
prouve qu’on ne doive pas y réussir un 
jüur.

On a aussi tenté, á différentes époques, 
d’utiliser la chaleur solaire, soit comme 
calorique,soilcomme forcémotrice. Iln’est 
pas besoin d^étregrand clere pour devirier 
qu’on y réussit théoriquement; mais 
comme les expériences étaient faites jus- 
tement dans ces contrées oü la Science et 
l’induslrie sont dans un élat de progrés 
constanl, mais qui, par contre, sont sou- 
mises aux plus bizarres caprices de lem- 
pérature, il fallut renoiicer a tirer parli 
d’une forcé que d’épais images seinblent 
se faire un malin plaisir de paralyser 
á toutmoment.

Cependant il est des savants que rien ne 
rebute, des inventeurs qui ignorent le dé- 
courageraent. M. Mouchot, actuellemenl 
professeurau lycéede Tours, est deceux- 
lá. Voila tantflt vingt-cinq ans, non pas 
qu’il tátonne, mais qu’il demontre rulilité 
de l’applieation industriefle de la chaleur 
solaire. Les encouragemenls, un peu 
plaloniques, par exemple, de TAcadémie 
des Sciences ne iui ont pas fait absolument 
défaut,et le publicsait qu’il a affaire'áun 
homme sérieux et auné invention remar- 
quable. Mais l’invention en réstela; l’in- 
génieux appareil imaginé par M. Mouchot 
jouit du méme succés d’estime que quan- 
tité d’appareils de laboratoire, donnant in- 
contestablementdes résultats fort curieux, 
mais sans application pratique ; la presse 
anecdotique se plait á représenter l’inven- 
teur attendant l’occasion d’un bon rayón 
de soleil, au besoin plusieurs jours, pour 
euire la cóteletle de son déjeuner. Eh bien! 
ce n’estpas assez; Tinventionet l’inventeur 
méritent beaucoup mieux que cela.

Si, encore une fois, nos contrées ne sont 
pas favorisées du soleil autaiit qu’il serait

désirable, il en est d’autres avec lesquelles 
il ne fait pas tant de fajons : e tc ’estpré- 
cisémentdans celles-la que le combustible 
fait défaut, que l’eau potable, qui distillée 
le deviendrait, est rare et que l’emploi des 
machines est presque inconnu.

« L’extréme chaleur, dit fort bien 
M. Mouchot, est une cause de désolation 
aulant que les froids les plus intenses. Sous 
un ciel de feu, l’homme et les animaux 
perdentdeleur énergie ; l’eau manque le 
plussouvent, soitqu’on ne larencontrequ’a 
de grandes profondeurs, soit qu’elle 
forme, comme au Sahara, des rivié- 
res soulerraines coulant dans le sable 
A une faible distance du sol. En méme 
temps la végétation disparait ou ne se 
montre que par places-: ses débris ne 
fournissent plus le combustible nécessaire 
aux besoins de la vie, et c’est ainsi que 
de vastes régions resteiit fermées a I homme 
ou ne servent tout au plus de refuge qu’á 
des tribus á demi sauvages. C’esl done 
surtoutalors, on ne saurait en disconvenir, 
qu’il convient d ’uliliser les rayons du so­
leil, d’endiguer en quelque sorte cette 
forcé dévastatriee, et d’en faire pour l’es- 
péce humaine, au lieu d’un íléau, un de 
ses pluspuissanlsauxiliaires.» Et M. Mou­
chot se propose de le faire.

11 y a encore autre chose. Dans les 
hautes régions de l’atmosphére qu’on s’est 
mis a explorer dans ces derniers temps 
avec un courage et une audace inouís, on 
sait que la raréfaclion de l’air s’oppose a 
la combustión. Mais cette source de cha­
leur, qui est tou j^ rs la, ne pourrait-elle 
étre utilisée ? Nos physiciens aéronautes 
sonl-ils d’ailleurs forcément conflnés dans 
les études méléorologiques ? Poser de telles 
questions, comme on dit aux Chambres 
depuis qu’il y a des Chambres, c’est Ies 
résoudre. Un appareil Mouchotne tiendrait 
pas grand’place dans une nacelle d’aéro- 
stat, et nous ¡gnorons encore tout ce qu’on 
en pourrait tirer,

Dans la construction de son appareil, 
M. Mouchot s’esl pénélré de ce principe 
biencoimu, base aussi déla  construction 
des serres de nos jard ins: la lumiére et la 
chaleur lumineuse traversenlle verre, mais 
la chaleur obscure ne le penétre pas; de 
sorte que la chaleurlumineuse des rayons 
dusoleil qui ont pénélré dans laserreá Ira- 
vers lesvitres qui la couvrent s’y condense, 
parce que, de la, étant devenue obscure, il 
luí est impossíble de traverser á nouveau 
le vitrage pour s’échapper. U  cloche á 
melons est une dérnonslration eneore plus 
simple duphéiiomene, mais ü est inutile 
d’y insister. L’appareil de M. Mouchot 
n’est pas beaucoup plus compliqué que la 
cloche á melons. C’est une sorte d’abat- 
jour doublé intérieurement de feuilles 
métalliques brillantes, mais renversé.

puisque le but poursuivi est inverse de 
celui que remplit l’abat-jour ordinaire 
place sur la lumiére d’une lampe. Les 
rayons du soleil lombant d’aplomb sur 
cet entonnoir-réflecleur se concentrent au 
foyer central, oceupé par un tube de verre 
assez semblable á la petite cheminée de la 
lampe, si celle -ci avait été coupée au niveau 
de la partieétroite, inférieure ici, del’abal- 
jour, et doublé d’une enveloppe intérieure 
noire, pour reteñir plus súrement encore 
la chaleur emmagasinée.

Cette chaleurainsi emmagasinéedevient 
telle qu’on peut aisément, avec son 
secours, préparer son café, faire cuire de 
la viande ou loule autre sorte d’aliments, 
distiller de l’alcool ou, a l’aide d’une chau- 
diére irnprovisée avec une casserole ou un 
gobelet, meltre une petite machine en 
mouvemenl. Ces sortes d’expériences ont 
lieu depuis plusieurs années dans la cour 
méme du lycée de Tours, et on peut y 
assister, quand le soleil le permet, dans le 
pare du Champ-de-Mars; dans la galerie 
des arls libéraux sont exposés des dessins 
de l’appareil. Un autre appareil fonctionne, 
loujours en temps favorable, au Troca- 
déro. De Tea» placée, en vase dos, 
dans le réservoir de l’appareil atteint 
aisément 153 degrés centigrades, etqua- 
rante minutes suffisent pour y amener un 
lilred’eau á rébullition. L’appareil enfin 
peut évaporer 5 litres d’eau par heure, et 
tant que le soleil ne sera pas caché par un 
rideau de nuages ou qu’il n’aura pas 
disparu do Thorizon, on pourra done, 
comme on volt, fairemarcherunemachine 
avec la vapeur ainsi produite.

En 1877, M. Mouchot flt partie d’una 
mission scientiflque envoyée en Algérie. 
II en pronta pour se livrer á desexpériences 
que lecliinatde ce pays facililait, et qui 
furent en eíTel décisives. Son appareil lu¡ 
permit de faire du pain, de cuire des 
ceufs, des pommes de Ierre, de la viande, 
dedistiller le suedes ligues, dont on fait 
lá-bas, comme en Gréce, une espéco 
d'eau-de-vie, et enfm de vaporiser de l’eau 
en quantité suffisante pour que la vapeur 
pút étre utilisée comme forcé motrice. Ces 
résultats furent communiquésál’Académie 
des Sciences en mai ouavril 1878, et le 
conseil gétiéral d’.Alger vota, á titre 
d’encouragement á l’inventeur, unesomme 
de 5.ÜOÜ ir. Nous espérons que l’Ex- 
position de 1878 luí vaudra davanlage, 
c est-á-dire la seule réeompense ambi- 
tionnée par l’inventeur, qui est la mise 
en sérieuse pratique de son invention.

Phcfibus-.Apollon garda jadis Ies trou- 
peauxchezAdméte : c’étaitaux temps hé- 
roiques. En supposant que les nólres le 
soient moins, il ne déroge pas autant 
qu’on pourrait le croire en róüssant les 
gigots qu’il tondait autrefois. Nous vivons
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<jans un siécle industrie! dont les poetes 
au reste s’arrangent fort bien. ApoUon ne 
saurait étre plus difficile que ses dis- 
ciples : ce n’est pas dans l’ordre.

A . Bitard.

L’ORFÉYRERIE ESPAGNOLE

L’Exposilion espagnole n’abonde pas 
précisémeiit en travaux d’orfévrerie. Nous 
y avons cependant remarqué une ceuvre 
d’une grande valeiir artistique, due á un 
éminent artiste de Toléde, don Mariano 
Alvarez, qui a acquis par ses précédents 
travaux, en Espagne et ailleurs, une juste 
renommée.C’estun plateau enferrepoussé, 
dans le style de la Renaissanee, et orné 
d ’inerustalions d’argent et d’or trés-habi-. 
lement réparlies. Ce plateau. dont nous 
publions aujourd’hui le dessin, mesure 
environ 50 centimétres de diamétre. 11 est 
evalué 16,000 francs.

Don Mariano Alvarez expose en outre 
une amphore commandée par la députa- 
lion provinciale de Toléde pour 1 offrir á 
l’inforlunée jeune reine doña María de 
las Mercédés, á l ’occasionde son mariage, 
ainsi quedivers aulresouvrageségalement 
remarquables.

H. G.

TKAIAIL HÉCAtilQUl! DE LA TMBE

Fabricalion industrielle de» briques, « « « -  
tuyaux  en  terre . -  Agglom éraüon de la  homUe. du 
cim enl, de  la  cbeux, etc.

La galerie des machines, classe 59, 
comprend une exposUion trés-compléte de 
machines destinées á ces industries. Les 
unes préparent, divisent, corroient et ma- 
laxent la terre ; les nutres fabriquent et 
faconnent la terre ainsipréparéeenlui don- 
nant la forme qu’elle doit garder pour su­
bir la cuisson.

Nous sommes loin de Tantique et rudi- 
mentaire fabrication des briques, em- 
ployéestoutd’abord á rédifleation des de- 
meures humaines. Le travail á la main, 
si longtemps seul pratiqué, a fait place 
presque partout a celuides machines. C est 
á peine si en certaines provinces, assez 
pauvres en industrie, o n  yaeneorerecours 
pour la fabrication des tulles.

Pour la fabrication mécanique, la terre 
a employer de préférenee estcellequi sort 
de la carriére, si elle a assez de coosis- 
tance pour que, pélrie dans la main, elle 
conserve l’empreinte des doigts sans y 
adhérer. Quand lasaison est trés-séche, on 
l'humecte légérement avant de la passer 
aux cylindres malaxeurs ; si elle est au 
contraire trés-pluvieuse, on la durcit en y 
mélant quelques déchets de tuiles et de

briques séches, non cuites, ou méme de 
terre séchée. Les cylindres ont une telle 
puissance que la Ierre qui se détache des 
cannelures est échauílée et ramollie. il 
s’en dégage des vapeurs aqueuses, comme 
si on l’avait arrosée d’eau chaude.

Toute la fabrication repose du reste sur 
la bonne préparalion des ierres, qui ne 
sont jamais trop malaxées, c’esl au point 
que l’usage des cylindres a permis A cer- 
tains fabricants de réexploi ter des Garrieres 
abandonnées, dont les Ierres utilisées par 
les procédés ordinaires, c’est-a-dire á l’é- 
tat de pate molle. ne donuaient que des 
produits trop défectueux.

La terre ainsi malaxée est mise dans 
l’étireuse ou machine á galettes et étirée 
en forme de planche, ou en briques, ouen- 
fm en tuyaux. Les galettes acquiérent une 
tres-grande solidité, car la terre subit une 
pression extréme, et Ton peut teñir une 
de ces planches par un bout, sans qu’elle 
se rompe. Lorsqu’on la coupe, on la trouve 
aussi serrée et aussi dure que du marbre 
trés-fln.

1 L’avantage des machines, outrela quan- 
tilé et la qualité trés-supérieures de leur 
produclion, est encore des plus sensibles 
dans l’économie de temps qu’améne leur 
emploi; les tuiles et briques ainsi fabri- 
quées ne se déforment pas au séchoir, et 
peuvent étre mises au four deux ou trois 
jours au plus aprés leur fabrication. il 
faut done ainsi beaueoup moins de place 
et de báliments pour les sécher.

L’une des exposilions de cette famille 
qui nous a parlicutíérement írappé par la 
simplicité des appareils et la perfection 
des produits est celle de la maison Boulet, 
qui comprend une installation complete 
d’usineafabriquer lesbriques, pleines ou 
creuses et de toute forme, puis l’installa- 
tion d’une petite usine a fabriquer les tui­
les a emboitement.

La note caracléristique des progrés ap- 
portés dans ces derniéres années a l’en- 
semble de Toulillage de cette maison, 
dont la spécialité comprend les en^nsde 
toute sorte propres a l’induslrie cérami- 
que, c’est surtout la préoccupation de 
pousser jusqu’au máximum léconomie de 
la main-d'oeuvre. C’est bien aussi la mar­
que vraiment distinctive de toute organi- 
salion sérieusement industríelle.

MM. Boulet sont parveuus ainsi a creer 
une installation qui nécessite uniquement 
le concoui'sde trois personnes; uii bomme 
qui jelte la terre, deux eufants qui coupent 
et retirent les briques. L’ensemble de ces 
appareils comprend de gros cylindres 
broyeurs pour trilurer la terre, un ma- 
laxeuF pour travailler la páíe, et une paire 
de rouleaux propulseurs pour faconner les 
produits. L’examen de nolre gravure en 
fera sufüsamment comprendre le jeu, si

l’on se souvient des détails que nous don- 
nions tout a l’heure sur le travail.

Nous avons vu fabriquer des tuiles avec 
une extréme simplicité; elles sont d’un bel 
et satisfaisant aspect, avec un cachet tout 
particulier d’élégance et de légéreté. Cette 
tuilepésemoiüé moins par mélre carré que 
la plupart des similaires connues; elle est 
en outre absolument étanche et ne fait nulle 
gouttiére par les plus grandes pluies. Ces 
qualités exceptionnelles sont dues aux 
soins dont MM. Boulet entourenl leur ía- 
brication et au systéme spécial selon le- 
quel ilstraitentla terre.

Gráce k l’emploi des terres dures, de 
machines puissantes pour les malaxer, de 
üUéres énergiques pour les étirer, a cer- 
taines disposilions des üliéres, lubrifiées 
par l’eau de savon ou l’huile pour poUr les 
surfaces qui doivent étre en vue, on ob- 
tient des briques d’un üni surprenant, 
pleines avec aretes vives, sans gerjures ni 
éraillures. II en est de méme des tuiles, 
qui atteignent une légéreté a laquelle on 
ne se serait pas attendu.

Nous n’avons pas besoin d’ajouterque, 
moyennant quelques modifications dans 
les disposilions de détail, le méme outil- 
lage convient parfailement au trai tement de 
la terre plastique pour la fabrication des 
carreaux céramiques, des tuyaux de drai- 
nage et d’intérieur; l’aggloméraiion de la 
houiile, du ciment, de la chaux, se fait 
par les mémes appareils.

« Plusieurs villes, dit le Catalogue ofli- 
cielde l’Exposilion, se partagentenFrance 
la construcíion des machines k fabriquer 
les briques : Tours, Blois, Chálon-sur- 
Saóne, Arras et París. C’est a París que 
se trouvent lesétablissements spéciaux les 
plus importants. L’un d’eux livre des 
machines au monde entier, l’Allemagne 
et l’Angleterre exceptées. » C’est de la
maison Boulet qu’il s’agit, car elle a 
monté des fabriques jusqu’aux Indes et au 
Japón.

Alfred  Maro.

IMPRESSIONS D’ÜN FLANEUR
i  L’ srP O SIT IO S

LES DEJEUNEURS (HOEPEND&NTS.

Peut-élre étes-vous paresseux, ami lec- 
teur. — Un lecteur est toujours un ami. 
— Peut-élre, dis-je, étes-vous paresseux, 
ou seulement d’habiludes réguliéres et 
mélhodiques, et ne vous rendez-vous 
jamais a l’Expositionqu’aprés avoir Iran- 
quillement déjeuné, dégusté votre moka et 
savouréla fumée odorante d’un fm cigare 
ou d'une vieille pipe.

C’est une facón d’agir fort légUime, 
mais qui a ses inconvénients.
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íacile, si-le vía est lourd k  porter, et 1’oq 
peut allonger la sauce aussi souveut que 
besoin est.

II y a la fontaine japonaise, vous savez, 
et bien d’autres fontaines; il y a les laes 
du Champ-de-Mars, et la Cascade duTro- 
cadéro, et la Seine si vous voulez aller á la 
source.

Je vois bien quelques males visages, 
tout épanouis au début, se refrogner á celte 
idéede bapléme intermittent et forcé; mais 
cela passe comme pluie d’été.

En un tour de main, la table est mise. 
Les mouchoirs de poche font office de 
nappe et de serviettes; et si l’on manque 
quelquefois de fourcheltes, les couteaux 
abondent.

Et Ton déjeune gaiement, sans la moin- 
dre géne. Cela repait et repose á la fois...

Oüsent pourtantqu’il manque quelque 
chose au bonheur de ces máchoires vigoa- 
reuses. Déieuner en plein air est bon; 
déjeuner sur i’berbe serait bien meilleur 
encore!

Mais l’accés despelouses, dout on coupe 
les cheveux et qu’on peigne avec un soin 
que leur envieraient bien des teles chré- 
tiennes, estsévérement interdit. lln 'y faut 
point penser, eussiez-vous les plus puis- 
santes protections et une douzaine de pho- 
tographies persoimelles attachées á la boa­
to niiiére.

Cette privation vaut bien un soupir. On 
le lui accorde done, mais pas deux.

Et, le repasüni, les reliefs en sont livrés 
sans regrets aux petits des oiseaux ou á 
ceux d'insectes carnassiers, tapis peut- 
étre dans le sable daos l’aUeate de cette 
aubatne.

Mais ce qu'il y a de dróle dans l’affaire, 
c’est que les restaurateurs, gráce au sys- 
léme que vous connaissez, ami lecteur, 
paient aussi cher pour ces déjeuneurs 
indépendants que pour ceux qui dépensent 
un louis ebez eux, puisque le droit qui 
leur est iraposé est basé sur le chiffre des 
cnlrées.

N’est-ce pas admirable?
X . R ambleb.

LA GilLE
A  C U IL L É R B  A U T O M A T IQ U E

C’est un engin des plus simples el vrai- 
rnent merveilleux par son ulilité; nous le 
rencontrons dansla sectionanglaise, exposé 
par MM. Priestman fréres, de Hull.

Notre gravure donne une vueexacle de 
i’instrument; la cuillére aulomatique esl

mué par deux chaines; sous l’action ,de 
l’une, elle descend e ts’ouvre; sous l’action 
de l’autre, elle se referme énergiquement 
en s’emplissant desmatiéres dans lesquel- 
les elle plonge, puis elle remonte. II va de 
soi que la fleche de grue s’oriente par la 
vapeur au gré du méeanicien.

Un seul horame suffit pour mettre en 
mouvement et avec une extréme facilité les 
deux chaines, au moyen d’une disposition 
de poulie et d’un frein. Celle de levage 
opéresonascensionordinaireavecla cuillére 
jusqu’au moment oú la descente doit se 
faire; alors le mouvement se fait automa- 
tiquement au moyen de lasecondc chaíne, 
munie d un contre-poids et d’un frein puis- 
santpermettantde maitriser ce mouvement. 
— Au moyen de cettepoulie-frein, lacuil- 
Ifere peut s’adapter a toutes les grues en 
exercice; et par une conséqueiice inverse, 
la cuillére ctant détachée, la grue peut ser­
vir a tout autre usage.

Cette cuillére automatique nous parait 
surtout appticable, el fructueusement, au 
déchargemeut des grains, des semences de 
toule espéce, des sables, du menú charboii, 
au dragage des étangs, des rivieres, des 
lacs. A la cuillére, OQ substilue une fourche 
également automatique, quand il fauten- 
iever le foin, la paille et Ies engrais consis- 
tants. L’économie de manutention apportée 
par cet engin est evidente et Irés-considé- 
rable, car la cuillére ou la fourche se dé- 
charge aussi rapidement qu’elle se léve.

Nous n ’avons pu passer auprés de cet 
utile instrumeot sans étre émerveillé de la 
simplicité et de la facilité de son fonctionne- 
ment, etnous avons cru utile de le signaler 
á nos lecteurs.

O. R.

FERRONNERIE D’ART

Je nesais point, lecteurs, si vous parta- 
gez mon enthousiasme pour laferronnerie; 
mais á l ’Exposition de París nous som- 
mes bien de notre xix® siécle, nouvel age 
de fer, du fer prenant une place de plus 
en plus preponderante dans la construc- 

■ lion el la décoratioo modernes. Le moyen 
age et surtout la Renaissance nous ont 
laissé en ce genre d’admirables spécimens 
de leur science et de leur inslincl artisti- 
que. La ferronnerie d’arí a été cultivée 
alors avec un éelat magnifique que le xvii' 
et le xviu’ siécle avaieiit á grand tort 
dédaigné.

Depuis trente ans, nos ferronniers, sous 
riiipulsion d’archiíectes novateurs el d ’in- 
génieurs hardis, ouí donné a la constiuc- 
tion métallique un développement qui 
s’épanouit á miracle, bien qu’avec cerlai- 
nes timidités inútiles encore, au palais du

Champ-de-Mars. De spiendides échantil- 
lons en existent á la Bibliolhéque iialio- 
nale, á celle de Sainle-Geneviéve, aux 
Halles, etc.

Mais dans i’ameublement de nos mai- 
sons, de nos palais, de nos'musées, le fer, 
travaillé par des artistes serruriers, avait 
presque dispara. C’est avec jóle que nous 
saluons le succés qui accueille dans la 
classe 25 Texhibition de M. J.-B. Bodart. 
Aussi faut-il consíater qu’elle est magnifi­
que.

Nous regretlons beaucoup de ne pou- 
voir reproduire par la gravure les deux 
superbes candélabres monumentaux qui 
en font rornemenl capital et caracléristl- 
que. Ces piéces hors ligne, exécutées 
dans un style qui rappelle la Renaissance, 
n’ont pas d’égales a rExposilion; elles sont 
la consécration définilive du talent de 
leur auteur, un artiste admirable autant 
que modeste, qui toujours s’est grande- 
ment inspiré des beautés de la serrurerie 
aneienne. C’est « merveilleux », lui disait- 
on quand il a installé sa vitrine, et ce 
n’était pas assez, car á cóté de ses candé­
labres, ses encadrements de glaces, ses 
lustres et lanternes, ses torchéres, ses 
foyers, ses appliques dépassent l’idéal 
que Ton se pouvait faire du talent de nos 
ferronniers modernes.

M. Bodárl a commencé en 1855, en 
s’atlachant á reproduire les beaux types 
d’autrefois; avec une extréme simplicité de 
moyensd'aclion, il est parvenú a pro- 
duire des imitalions tout de suite mises 
hors de pair par les connaisseurs, bientót 
devenues impossibles a distinguer des 
modeles, et aujourd’hui il crée lui-méme, 
en guidantsa fantuisie d’aprés les regles 
du goút le plus sévére.

Onaura unefaible idée de ses créations 
par les deux gravures que nous publions; 
ce qu’il faut voir, c’esl non-seulemenl son 
exposilion, mais son atelier, oü sont en- 
tassés des chefs-d’oeuvre : lustres, lampes, 
suspensions, lanternes, flambeaux, candé­
labres, pendules, cadres, pelles et che- 
nets, etc., le tout en ferrelevé au marteau; 
le fer prend sous ses doigts les formes les 
plus gracieuses, les plus fines, et ses tra- 
vaux portent un cachet de vérité arlistique 
qui les renden* dignes des musées les plus 
difflciles, dans ksquels du reste, depuis 
quinze ans, ils ontsutrouver place.

Je n’ajouterai qu’un mot, el j’hésitais 
beaucoup á le faire, de peur de paraitre 
faire une rédame á M. Bodart qui n ’cn a 
nul besoin, c’est que ces beaux produits 
de son talent sont aceessibles un peu a tou­
tes lesbourses. J’ai été stu()éfail, pour mon 
corapte, en entendant chiffrer quelques- 
uns de ces objets, que je m’imagiriais tout 
au plus possibles pour les forluiieá prin- 
ciéres. Nou, avec un pon de ¿lonne
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Tolonté, il n’est pas un de nous, si modeste 
soit-il, qui ne puisse donner satisfaction 
a ses goúls artistiques dans l’atelier de 
M. Bodart.

Jedois citer, aprés cetleexposition, eelle 
de M. Alasson, aussi un fidéle de l’art 
aneien, et maintenant un mailpe; et encorc 
lespiéees remarquablesde M. Marrón, de 
Rouen, parmi lesquelles j’ai remarqué 
surlout des armoiries au repoussé d’une 
finesse extréme etdesornemenls en plomb 
destines a des clocbers, je crois, d’un 
slyle excellent.

Les vitrines de ce genre sont clair- 
semées; mais la qualité vaut iei mieux 
que la quantité, et si nous avons k nous 
plaindre de celle-ci, nous n ’avons qu’a 
nousémerveiller déla premiére.

AlfiuíI) Marc.

L E  P A V IL L O N

DU MINISTÉRE DE L’INTÉRIEUR

Gomme la ville de París, dont la part 
est plus large, le ministére des travaux 
publícs, l'administration des foréts, la 
.Manufacture des tabacs, etc., le ministére 
de rintérieur a son pavillon d’exbibition, 
non rooins intéressant etinstructif et jouis- 
sant en conséquence au méme degré de la 
faveur du public. Ce pavillon est élevé a. 
l’exírémité sud du Champ-de-Mars, c’est- 
k-dire sur le bord méme de l’avenue de 
La .Motte-Piquet, prés du restaurant Duval. 
On y voit des cartes, des plans, des mo­
deles réduits ounon, des reproduclions de 
procédés divers, par iesquels on est mis 
au courant des rouages principaux de 
l’administration générate et des adminis- 
tratioos particuliéres, des institulions d’u- 
tilité publique : élablissemenls péniten- 
tiaires et de bienfaisance, prisons, colonies 
agricoles, asiles d’aliénés, etc., des com- 
plieationsdenotresystémevicinaL des ri- 
chesses historiques des archives départe- 
mentales, e tc .; sans parler des exposi- 
tions de diverses sociélés philanthropiques 
privées que le ministre a accueillies avec 
une bienveillance intelligente.

Parmi les cartes, nous signalerons la 
nouvelle carte de France dressée par le 
Service vicinal; la carte pénítentiaire, in- 
diquant les maisons centrales, maisons de 
forcé, de correction, de détention, d’ar- 
rét, de justice, les colonies pénitentiaires, 
tout enfln ce qui concerne ce grand et 
terrible Service; la carte de la charité en 
France.

L’exposition du service des aliénés offre 
un intérét tout particulier, par la compa- 
raison qu’ony peut faire du traitement in- 
fligé jadis a ces malbeureux avec celui 
qu’ils recoiventaujourd’hui. Une copie du
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Pinel de Tony Robert-Fleury serait a sa 
place ici, et pour accentuer la démonstra- 
tion et pour donner k Tillustre philan- 
thrope la vraie part de popularité qui luí 
revient. Sans doute la camisole de forcé el 
d’autres procédés identiques sont toujours 
en usage comme moyens de contrainte : il 
faut bien se garder des atteintes d’un fou 
devenu furieux; maislesfers, mais les mau- 
vais traitements sont depuis longtemps 
abandonnés. On a exposé, a cóté des mo­
deles en relief et des plans donnant tous les 
détails d’organisation de nos principaux 
asiles, tels que Charenton, Sainte-Anne, 
la Ville-Évrard, Saint-Yon, Vaucluse, les 
travaux exécutés par les malbeureux pen- 
sionnaires de ces maisons: broderle, fleurs 
artifidelles, couture pour les femmes; me- 
nuiserie, serrurerie, etc., pour les hommes. 
Cette exposition a quelque chose de tou- 
chant, quand on réfléchit que ce sont de 
pauvresfous qui enontfourni les éléments.

L’exposition des colonies pénitentiaires, 
celles de MettrayetdelaCorse notamment, 
n’est pas moinsinstructive. Lesystémedes 
colonies agricoles est bon incontestable- 
ment, et celles-ci, bien organisées, pa- 
raissent aussi bien administrées, ce qui est 
l’important dans ces sortes d ’établisse- 
ments. Nous remarquons les produits 
agricoles varíes de ces colonies, Iesquels 
sont magnifiques. Voici maintenant les 
maisons centrales : Gaillon, Poissy qui 
expose un modéle en grandeur nalurelle 
d’une cellule de prisonnier, du type nou- 
veau, garnie de son chétif mobilier.

Viennent ensuite les établissements de 
bienfaisance : Tasile du Vésinet avec sa 
cellule confortable; le Service des enfants 
assistés, les créehes, lessociétésde charité 
maternelle, de patronage des condamnés 
libérés, de secours mutuels, de sauve- 
tage, etc., etc., avec le plan de leur orga- 
nisatioD respective, leurs statuts, leurs 
travaux et les résultats obtenus par leurs 
eílorts. Pulsee sont les établissements d’é- 
ducation des Jeunes-Aveugles et des Sourds- 
Muets, avec les mémes indications et, de 
plus, avec les instrumenls de leur édu- 
catioQ, les procédés divers employés ponr 
leur apprendre a lire, écrire, travailler, etc.

Les cartes et plans du Service vicinal 
commandent TatlenUon k un autre point 
de vue. II y a dans cette exposition des 
modeles de travaux d’art de nos agents- 
voyers qui sont tout bonnement magnifi­
ques. Nous citerons spécialement les plans 
en relief du pont du Diable sur le Doubs 
etdu  ponttournant deRanville (Calvados), 
outre divers travaux du méme genre, 
par exemple, des viaducs d’une belle el 
savante exécution. Citons encore le plan 
en relief des sources Ihermales de Ba- 
gnéres-de-Luchon et ceux de la nouvelle 
préfectuie du Nord.
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II y a aussi des plans d’établissemenls 
et de travaux d’utilitépublique exécutés par 
diverses villes ou commuries; une exposi- 
tion deréglementsmunicipaux, de regis­
tres des délibérations de quelques conscils 
généraux ; exhibitionsútiles et exhibitions 
fútiles cóle a cóte, car il y.a jusqu’k une 
exposition d ’insignes de pompiers de vil- 
lage, et en vérité, sauf le pompler lui- 
méme ou sa pompe, je me demande qui 
le reste a la prétention d’intéresser.II enestautrement de l’exposition duser- 
vice desarchives départementales, qui nous 
présente des reproduclions k l’héliogra- 
vure de manuscrits rares et curieux ayant 
trait a l’histoire des provinces frangaises 
du vu® au xvm® siécle, au nombre de 
cent soixante-douze. Le plus anclen de ces 
documents est un mtthenlique des reliques 
de Saint Monulphe, trouvé dans la chásse 
qui contenait ces reliques, k Notre-Dame 
de Ghartres. Parmi les plus curieux, nous 
cilerons eneore une lettre de Salomón de 
Caus aux échevins de Rouen, relative a la 
construction d’un pont (1618); le texle de 
la capitulation de Luxeuil, signé Turenne 
(1642); une quittance de Moliere, datée 
de Pézenas (1656); nne lettre du patrióte 
corsé Paoli (1764).

Parmi les sociétés privées accueillies 
dans le pavillon de M. de Mareére, nous 
signalerons la Société Franklln du 
Havre, avec ses cites ouvriéres, quL est de 
beaueoup la plus inléressante. Nous ne 
devons pas onblier non plus lesassociatlons 
mutuelles des comptables, voyageurs de 
commerce, etc., ainsi que les institutlons 
de prévoyancepartieuliéresdetoutenature, 
aveclarelation de leurs travaux et des ré­
sultats alteints aprés une longue suite d’ef- 
forts et des eommencements souvent pé- 
nibles el toujours laborieux. L’atlrait de 
cette derniére exposition n’est peut-élre pas 
trés-vif, mais il est on ne peut plus sérieux; 
quant k nous, nous n’y regretlons qu’uoe 
chose, c’est que l’exposition soit trop in- 
compléte, ou, pour mieux dire, qu’elle ae- 
cuse nécessairementunchilire si restreint 
d’associations et d’inslitulions de cette na- 
ture : l’esprit d’aide mutuelle et de pré- 
voyance nous serablait avoir fait plus de 
progrés.

11 faut en tout cas savoir gré a M. de 
Mareére d’avoir eu l’idée de cette exposi- 
tioQ administrative, a Torganisation de 
laquelle le libéralisme le plus sincére a 
évidemmenl préside et qui portera, nous 
n’en doutons pas, les meilleurs fruits; 
car c’est surtout pour des objets de cette 
nature que la publiciié est féconde.

A. B.
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PETITE CHRONIQUE

Od a tenté, par une grandevariété de moyens, 
d’appliquer la vapenr á  nos besoins journaliers, 
et Ton y a soavent réussi. Voici 
M. Perranx qui s'est avisé de con­
struiré un véloclpéde íi vapeur pou- 
vant marcher vingt-quatre heures 
sans fi’arréter, sí besoin est, au taux 
de 6 et 7 kílométres k  l'beure.

Cette machine curieuse est expo- 
sée dans les bátiments du génie 
civil, quai de Billy. C’est derriére la 
selle qu’est placée la cbaudiére, res- 
semblant assez & une bolle k con­
serves ; elle repose sur une sorte de 
gril fait de tiges de fer creuses, 
comme ceux des réchauds k gaz, au- 
qnel est attachée une lampe ¿ alcool.
On Toit cela d’ic i : la lampe allumée, 
la vapeur alcoolique remplissant le 
gril l’étant á  son tour, l’eau de la 
cbaudiére entre en ébullition; alors, 
la vapeur d’eau produite, le pistón «
eet mis en mouvement, et voilá le 
vólocipéde en route. Maintenant, au 
prix oii est l’alcool, k  París surtout, le 
vélocipéde á  vapeur n’est pas précisément une 
montare économique, caril brúle pour 2 fr. par 
heure de combustible ; aussi M. Perraux ne le 
donne-t-il pas comme tel; mais cette ingénieuse 
petite machine luí sert a montrer nn systéme de 
tabes sécheurs de la vapeur, inventé par lui, et 
dont l'appHcation dans Tindustrie offrirait de 
trés-grands avantages. Nous Ini souhaitons le 
succés, mais le vélocipéde é vapeur n’est pas 
ehose á pendre de vue. — Si Ton substiluait 
rhuile minérale éralcool, hein?...

D'aprés un Journal de Milán, rExposilion

projetée pour Tan prochain dans cette ville sera 
latroisiéme en importance de toutes cellesquiont 
eu lieu jusqu’ici. L’espace accordóaux exposants 
serait d’un quart plusgrand qu’é París en i878. 
Le báfiraent principal aura cinq étages et oceu-

A C C I L L ^ B B  A U T O i l A T I O U E  P E  P B I C S T U A N .
pera une superUcie de 280 metras; il y aura 
vingt galeries d’exposition,donthuit consacrées 
aux beaux-arts. Les bátiments, solidement con- 
struits, dans le vieux style lombard, devront 
survivre á  la grande féte qui se prépare. L’ou- 
verture de cette exposition serait désmaintenant 
fixéeau l ” avril d879. Le commissaire général 
est M. Frédérick Guscetti, Américain, mais Ita- 
lien d’oi'igine.

Coupage done et succés! L’emplacement ne 
manquera pas pour TExposition, aux portes 
mémes de Milán, et loin de l’extrémité opposée 
déla ville comineduLouvre auChamp-de-Mars,

il y  en a bien assez. Seulement, oü irons-nous 
coucher, l’beure venue?

La section russe a aussi son pelit chef-d’ceuvre 
de patience. C'est une borloge en forme de fleur 

de tournesol, dont le cadran oscille 
comme un pendule et dont les feuil- 
les, au moment oü l’heure sonne, 
offrent au spectateur de petites 
scénes exécutées par de petits ani- 
manx mécaniques. Ici c’est un oiseau 
qui chante en battant des ailes; plus 
loin unserpent déroulant ses anneaux 
et cherchant k  s’emparer dn chan- 
tenr innocent; ailleurs uno araignée 
grimpe le long des feuilles et y  saisit 
une mouche au passage. En haut, 
le globe terrestre tournant avec len- 
teu re t régularité; en bas, l’Amour 
agitant un drapeau. — Ce n ’est pas 
un chef-d’ceuvre d’art ni de mécani- 
que, mais de patience, comme nous 
avons dit. L'auteur, qui est d’Odessa, 
a perdu trente-cinq ana é  fabríquer 
cette horloge qni mesure é peu prés 
un métre et demi de hauteur.

I) y a des objets bien curieux dans 
l’expositlon des colonies fran^ises, section de 
la Cocbincbine : ce sont des vases divers, des 
pots a  tabac nolamment, des jardioiéres de 
salón, (l’autres objets encore qui sont faits de 
pieds d’éléphants trés-soigneusement préparés, 
la peau tannée et recouvertc! d'un vernis et les 
ODgles blancs comme de l’ivoire et polis comme 
tels. Un seul pied fait un faraeux coffre k tabacs 
je vous assure.

Iñigo Sxali..

Le gérant: A. Bitaad.
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